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La femme au masque, vers 1650, Lorenzo Lippi 

Le peintre (1606-1665) : Un artiste lettré de Florence où il mène une carrière de peintre et de poète. Ce tableau, dont la 

dimension réaliste et le travail sur la lumière sont caractéristiques de sa palette, est une parfaite illustration du goût marqué, et 

particulièrement à Florence, pour le portrait allégorique
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. 

Le tableau : Un portrait en buste et de trois quarts d'une jeune femme. 

La composition : Le jeu des diagonales met en relief la présence, dans trois triangles - sur les quatre ainsi délimités – les trois 

éléments essentiels de ce tableau, le visage, le masque et la grenade, qui se détachent d'autant mieux qu'ils apparaissent, pour les 

deux premiers, sur un fond noir et, pour le dernier, sur le fond bleu de la robe.  

Le fond noir, conjugué à la lumière provenant de la gauche, qui permet des effets d'ombre et de lumière appuyés sur les 

plis des vêtements et surtout sur les mains tenant le masque et la grenade, accentue le modelé du visage, qui semble ainsi émerger 

de la pénombre, et rehausse la clarté de la peau, soulignant de cette manière sa blancheur : un indice de beauté qui pourrait passer 

aussi pour un signe de pureté. 

Ce visage impassible peut signifier le calme intérieur mais aussi la froide indifférence. Ce que confirmerait le regard 

baissé vers le spectateur : elle le domine et il est possible de déceler, à travers le dessin de la bouche, un certain mépris. Elle est le 

maître du jeu. 

L'analyse : Cette jeune femme tient :  

- d'une main un masque, qui est certes l’emblème du théâtre mais, si nous nous référons à l'étymologie grecque pour désigner le 

jeu du comédien qui, à l'origine, avance masqué sur le devant de la scène, c'est-à-dire hupocrisia – et l'hupokritês désigne le 

comédien –, ce masque prend aussi la valeur du faux-semblant, du mensonge et de la dissimulation.  

Il est intéressant de noter que le jeune femme clôt d'un doigt la bouche entrouverte de ce masque, comme s'il allait parler
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(pour dire le vrai ?) alors qu'elle a les lèvres hermétiquement closes. D'autre part, le masque est plus coloré que le visage de la 

femme. Il serait donc, puisqu'il semble vouloir parler, plus vivant que le modèle. Ce que confirme l'opposition des couleurs 

chaudes (l'orangé et le rouge du masque) et des couleurs froides (le vert du turban et le bleu de la robe de la femme), la grenade 

tenant des deux (le vert et le rouge). Enfin, s'il est aisé de constater que ce masque est le double du visage de cette femme (le front, 

les sourcils, le nez sont bien semblables), le fait qu'il ressorte nettement sur le noir, permet de suggérer, grâce à l'ombre de la joue 

et du cou qui découpe parfaitement le visage féminin, que celle-ci se dissimulerait encore – car la question demeure : vient-elle 

d'ôter ou va-t-elle mettre ce masque ? - sous un autre masque, celui de l'impassibilité. 

- et de l'autre main une grenade ouverte : la main posée sur le bord du tableau, elle semble la tendre, l'offrir au spectateur. La 

présence simultanée de ces deux éléments, le masque et la grenade, semble bien confirmer, par redoublement de sens, la 

simulation. Notons d'abord que ce fruit possède une forte et multiple nature symbolique. Il peut être le symbole de la beauté : dans 

le Cantique des cantiques, il est utilisé plusieurs fois pour décrire la beauté féminine : « 4.3. Tes lèvres sont comme un fil de 

pourpre, ta bouche est charmante et tes joues, derrière le voile, sont comme des moitiés de grenade. ». Ce qui serait donc un écho 

de la beauté de ce visage féminin soulignée par la pureté des traits et la blancheur du visage. Mais ce fruit peut aussi désigner la 

fausse apparence : sous un aspect appétissant, il peut se révéler fort désagréable au goût. Ce qui nous renvoie au masque et au 

visage : derrière une apparence séduisante, peut apparaître une réalité tout autre. La femme serait-elle alors une comédienne ou, en 

jouant avec l'étymologie, une hypocrite ? D'autre part, la grenade est très souvent associée à la fécondité. C'est le fruit que tient, 

par exemple, Marie, pour annoncer sa maternité
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. Ce qui serait un écho à la jeune femme du tableau mais avec un sens plus trivial 

puisque nous serions en présence du thème de la courtisane et, au-delà, de la pensée que le sexe est une arme féminine. Enfin, ce 

fruit peut signifier le péché, la Mal à partir des termes homographiques et homophoniques malum. En effet, s'il est le nom latin de 

la pomme
4
 et de la grenade (malum granatum : pomme à grains), il désigne aussi les maladies, les maux et, par extension, le Mal. 

Ce qui serait ainsi un écho à ce fruit de la tentation que le jeune femme propose au spectateur. 

Conclusion 
Une composition sobre mais efficace qui met en avant deux attributs de la simulation (le masque, la grenade), puisque 

celle-ci est double (derrière un faux visage, se cache le vrai visage comme le démontre parfaitement Tartuffe), pour une allégorie 

de la simulation faite femme ou, comme l'écrit Anne-Marie Lecoq : « Le tableau florentin dit l'équivalence du sexe féminin et de 

la dissimulation [...], la femme est menteuse, hypocrite, dissimulatrice... ». 

 
1Outre Lorenzo Lippi, qui est l'auteur de plusieurs allégories (la fortune, l'innocence, la musique), en témoigne, par exemple, Giorgio Vasari 

avec Le Duc Alexandre (1534). 

2Dans la peinture hollandaise, les lèvres entrouvertes signifient que le personnage s'adresse au spectateur. Nous en avons un exemple avec La 

Jeune fille au turban de Johannes Vermeer. 

3Vierge à l'enfant et scènes de la vie de Sainte Anne » (1452-1453), Filippo Lippi. Nous retrouvons ce fruit, en représentation de la maternité, 

sur la robe d'Eléonore de Tolède et son fils, (vers 1545), de Bronzino. 

4C'est d'ailleurs en s'appuyant sur cette confusion étymologique que les théologiens du quatrième siècle ont fait de la pomme le fruit de la 

tentation, du péché. 


